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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI G JANVIER 1851. 


PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA 
COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Vice- 
Président qui, cette année, doit être pris parmi les Membres des Sections 
des Sciences mathématiques. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 45, 


M. Piobert obtient 36 suffrages. 


M.>:Combes 2.4 
DRE En SU ET 
Much y 4 2 à 
MLiogville.:. &.: 7 
M. Poncelet. . : … 1 


M. Pronert, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
Vice-Président pour l’année 1851. 

M. Raver, Vice-Président pendant l’année 1850, passe aux fonctions de 
Président. 
Communication de M. Durerrey, Présilent pendant l’année 1850, 


relativement à l'impression des Mémoires de l’Académie. 


« Messieurs, 
» Conformément au reglement, j’ai l'honneur de vous rendre compte de 
C.R., 1651, 1 Semestre. (T. XXXII, N° 4.) T 
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ce qui s’est fait pendant l'année 1850, relativement à l'impression de vos 
Mémoires et des Mémoires des Savants étrangers : 


» Letome XXII des Mémoires de l’Académie à été terminé et distribué 


aux Membres le 16 septembre dernier. 

» L'impression du tome XXII est commencée; huit feuilles sont en 
épreuves. 

» Le tome XI des Mémoires des Savants étrangers est terminé -et sera 
distribué à l'Académie dans le cours de la semaine prochaine. 

» J'ai l'honneur de rappeler à l’Académie que plusieurs Sections ont à 
faire des propositions pour des places de Membres ; savoir : 

» La Section d'Anatomie et Zoologie, pour la place laissée vacante par 
M. pe Branvirce, décédé le 1°° mai 1850; 

» La Section de Physique générale, pour la place laissée vacante par 
M. Gay-Lussac, décédé le 9 mai; 


» La Section de Géométrie, pour la place devenue vacante par suite d'un 


décret du 1° septembre 1850, qui exclut M. Lisri du nombre des Membres 
de l’Institut ; 

» La Section de Minéralogie, pour la place laissée vacante par M. Beupanr, 
décédé le 9 décembre. 

» Une place d’Académicien libre était vacante, par suite du déces de 
M. Francour, mort le 15 décembre 1849. M. Bussy à été nommé à cette 
place le 25 février 1850. 

» Quatre Correspondants de l’Académie sont morts dans le cours de 
l'année dernière. Ce sont M. Scnuuacaer, à Altona, Section d’ Astronomie; 
M. Live (Henri-Frédéric), à Berlin, Section de Botanique; M. KRunrn, à 
Berlin, Section de Botanique, et M. Rarreeau ps Luce, à Montpellier, même 
Section. 

» L'Académie a, en ce moment, huit places vacantes de Correspondants, 
savoir : 

» Une dans la Section de Mecanique ; 

» Une dans la Section d'Astionomie ; 

» Deux dans la Section de Géographie et Navigation ; 

» Une dans la Section de Physique générale ; 

» Trois dans la Section de Botanique. » 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
Membres appelés à faire partie de la Commission centrale adininistrative. 
MM. Cuevreur et Ponceuer réunissent la majorité absolue des suffrages. 


& 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIF. 


M. Caucuy dépose sur le bureau de l Académie un exemplaire lithographié 
de la Lettre qui renferme les observations adressées par lui à M. l’adminis- 
trateur et à MM. les professeurs du Collége de France, au sujet de sa can- 
didature. 

A cette Lettre se trouve jointe une Note dont M. Cauchy donne lecture. 
Cette Note est relative à l'influence souvent exercée par des circonstances 
étrangéres à la science, sur la solution de questions qui, au premier abord, 
paraissaient purement scientifiques. 


PHYSIQUE CHIMIQUE. — Remarques de M. Bror sur une Note de M. Fremy, 
insérée au Compte rendu de la séance dernière. 


« Je viens de lire, dans le Compte rendu, l'extrait que M. Fremy a donné 
de ses nouvelles recherches, sur les transformations imprimées à l'acide 
tartrique par la chaleur, en réponse aux objections que MM. A. Laurent et 
Ch. Gerhardt, avaient élevées contre son premier travail, publié en 1838 (1). 
Je n'ai garde de vouloir me mêler à cette querelle, qui exigera sans doute 
du temps, et des circonstances plus opportunes, pour être vidée. Mais, 
M. Fremy a du inévitablement m'y envelopper, en raison des expériences 
que j'ai faites sur cette classe de phénomènes, avec l'assistance de M. Lau- 
rent; et toutefois, il semble disposé aussi à m'en écarter, en raison de mon 
incompétence, comme physicien, à intervenir dans une question de chimie 
pure. Je suis donc forcé de lui montrer, que, si l'expérience m'a occasion- 
nellement conduit à énoncer deux faits contraires à sa doctrine, ces faits 
sont certains. Peu de mots y suffiront ; et je tächerai de les rendre assez 
clairs, pour que l’on voie nettement les points en litige. 

» Lorsque l'acide tartrique cristallisé est maintenu à une température 
constante, que la Note actuelle place entre 170 et 175 degrés [le Mémoire 
de 1838 disait 200 degrés environ (2)|, il perd progressivement les deux 


équivalents d’eau qu'il tient en combinaison, et qui forment 55 de son 


(1) Annales de Chimie et de Physique, tome LXVII, page 353. 
(2) Ibid. , page 350. 
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poids. Cette déperdition, suivant M. Fremy, offre trois phases intermittentes, 
qui donnent autant d’acides définis, distincts entre eux. Les intermédiaires 
ne donnent que des mélanges. La période entière de ces transformations 
se subdivise, comme il suit. 


PERTE D'EAU. ACIDE PRODUIT. 


1 phase.| + équivalent. Acide tartralique. | Soluble dans l’eau. 


2° phase. ou 1 équivalent. | Acide tartrélique.| Soluble dans l’eau. 
3° phase. où 2 équivalents.| Acide tartrique | Insoluble dans l’eau immédiate-| 
anhydre. ment. 


Chacun de ces acides dérivés, étant tenu dans l’eau, se reconstitue de 
lui-même, à l’état d'acide tartrique primitif, avec le temps. 

» Telle est la doctrine de M. Fremy. 

» J'avais bien regretté que la condition prescrite par lui, d'opérer seu- 
lement sur de trés-petites quantités d'acide, n’excédant pas quelques 
grammes, empéchät d'étudier ces transformations successives, par les ca- 
ractéres rotatoires qui devaient les accompagner. Mais, au commence- 
ment de 1349, M. Laurent m'apprit, qu'au moyen d'une manipulation 
spéciale, qu'une pratique réitérée lui rendait facile et sûre, il pouvait 
fondre par la chaleur, et solidifier ensuite à l’état amorphe, des masses 
d'acide tartrique, pesant jusqu’à 200 et 300 grammes, en les conservant 
transparentes, et leur faisant, ou ne leur faisant pas perdre d’eau, à sa 
volonté. Je m'empressai de mettre à profit, son obligeance active et 
zélée, pour constater ainsi la persistance du pouvoir rotatoire moléculaire 
des corps, dans l’état solide, ce que je n'avais pu faire jusque-là que 
dans un seul cas, celui du sucre de cannes partiellement décristallisé. 
Grâce à lui, je pus multiplier à l'infini ces épreuves, tant sur l'acide 
tartrique isolé, que combiné, soit avec l’acide borique, soit avec les bases. 
Ce fut l’objet d’une longue suite d'expériences, que je publiai dans les 
premiers mois de 1850 (1). 

» Ayant ainsi reconnu la sûreté inespérée, que la singulière adresse de 
M. Laurent, donnait à ce procédé de manipulation, Jj'entrepris, toujours 
avec son assistance, de soumettre à des mesures, les pouvoirs rotatoires 


(1) Annales de Chimie et de Physique , 3° série, tome XX VIII, page 351. 
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des produits ainsi préparés, auxquels M. Fremy d’une part, MM. Lau- 
rent et Gerhardt de l’autre, s’accordaient à reconnaitre des propriétés 
chimiques différentes de celles de l'acide tartrique cristallisé, quoiqu ils 
les interprétassent diversement. Je ne me proposai point ce travail, en vue 
d'infirmer ou de faire prévaloir telle ou telle doctrine, de combattre ou 
d'appuyer telle ou telle personne. Ces inspirations me sont étrangeres. 
Le seul désir de connaître la vérité me suffit. Or, comme l'habile ma 
nipulation de M. Laurent, me formait toujours ces produits à mon gré, 
avec les particularités que j'y désirais, soit sans perte d’eau, soit entre 
les limites de déperdition que je lui indiquais, et dont je constatais soi- 
gneusement la réalisation par la balance, je pus suivre, par des expériences 
multipliées, les modifications de l'acide primitif, dans l'étendue presque 
totale de leurs phases. Je reconnus ainsi, à ma grande surprise, que tous 
ces produits, si différents les uns des autres par la proportion d’eau, étant 
redissous dans ce liquide, à dosage égal, n'y montraient aucune diffé- 
rence de pouvoir rotatoire appréciable, soit entre eux, soit avec l'acide 
cristallisé primitif, Mais aussitôt que l’on introduisait l'acide borique dans 
ces solutions, en maintenant toujours l'identité, du dosage, la diversité 
des états moléculaires de leurs éléments tartriques, se manifestait par des 
différences d'action, par conséquent de combinaison, considérables ; quoi- 
que la totalité des éléments de chaque système y participät toujours, comme 
j'ai eu soin de l’établir. Les moins actifs des éléments tartriques, étaient 
ceux qui avaient subi les plus grandes pertes d’eau. Toutefois, en les 
abandonnant à eux-mêmes, sous l'influence commune de la température 
ambiante, les dissolutions qui les contenaient étant mises à l'abri de Fair 
extérieur, dans des tubes fermés, on voyait leur énergie s’accroitre de 
jour en jour, non par saccades brusques, mais par un progrès lent et 
continu. Enfin, aprés un temps d'autant plus long, qu'ils avaient été mo- 
difiés plus profondément, ils se trouvaient tous avoir repris un degré 
d'énergie égal à celui de l'acide cristallisé primitif, sans que je pusse saisir 
de différence certaine, entre eux ou avec lui. J'ai constaté cette complète 
réintégration, par un grand nombre d'expériences, dont j'ai publié tous 
les détails physiques et numériques (1). Je n'en rappellerai ici que deux, 


(1) Les personnes qui ne sont pas familiarisées avec les conditions suivant lesquelles les 
pouvoirs rotatoires s’exercent, pourraient voir ici le sujet d’une objection, qui ne serait pas 
fondée. Puisque les solutions ici comparées, ont été primitivement faites d’égal dosage ; avec 
les éléments d’acide tartrique , soit cristallisé, soit plus où moins dépouillés d’eau , lorsque 
ces derniers se sont reconstitués dans leur état primitif, en reprenant de l’eau à leur solution, 
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les seules qui ont trait à la question, en ce moment controversée. Du reste, 
le mode de préparation, d’où dépend'le succès, était le HÈRS pour toutes, 
sauf que l'acide était maintenu plus ou moins longtemps à l’état de fusion, 
selon la perte d’eau qu’on voulait lui faire éprouver. | 

» La première, est relative à l'acide, fondu sans perte d’eau. MM: au 
rent et Gerhardt avaient annoncé que ce produit est déjà un acide distinct, 
isomere du cristallisé, et qu’ils ont appelé le métatartrique. M. Laurent Pa 
formé quatre fois sous mes yeux, pour quatre expériences indépendantes 
entre elles, dont le résultat à été identique. On y employait des cristaux d’a- 
cide tartrique bien pur, dont les quantités, soigneusement pesées, ont varié, 
depuis un peu moins de 59 grammes, jusqu’à un peu plus de 65 grammes. 
Elles étaient contenues dans des fioles de verre sèches, à long col, dont J’a- 
vais déterminé préalablement le poids. Un des artifices les plus essentiels de 
la manipulation, consistait en ce que, avant de chauffer l'acide, qui était 
finement broyé, mais non pas en poudre, M. Laurent faisait passer au fond 
de la fiole, sous la masse cristalline, trois où quatre gouttes d’eau, qui, à la 
première impression de la chaleur, formant, avec les parcelles inférieures de 
l'acide, une dissolution très-concentrée, permettaient aux supérieures de se 
fondre à leur tour, sans que les unes ni les autres éprouvassent immédiate- 
ment la caléfaction par contact avec le verre, ce qui les aurait infaillible- 
ment brunies, peut-être altérées. Le reste de l'opération se faisait à feu nu, 
en tenant la fiole par son col dans une situation oblique, et la tournant 
sans cesse, autour de son axe, pour répartir également l'impression calori- 
fique sur toute la surface de ses parois, et sur toutes les portions de la masse 
intérieure. Le chauffage s’effectuait avec toutes sortes de ménagements, 


leur poids total y devient relativement plus considérable que dans les solutions faites avec 
l'acide cristallisé ; tandis que la proportion d’eau libre qui reste en leur présence devient rela- 
tivement moindre de toute la quantité qu’ils ont absorbée : de sorte que l'identité de dosage 
primitivement établie pour tous les éléments des solutions n’existe plus. Ainsi le pouvoir 
rotatoire restitué, semblerait ne devoir pas être pareil. Mais les expériences faites directement 
sur les solutions d’acide tartrique cristallisé dans l’eau, soit pure, soit chargée d’acide bo- 
rique, montrent que la grandeur des déviations qu'on y observe , résulte du concours de tous 
leurs éléments, tant actifs qu'inactifs. De sorte que des déviations sensiblement égales peu - 
vent être opérées par le concours d'éléments dont les proportions pondérales relatives ne 
sont que très-peu dissemblables. J'ai discuté en détail cette question délicate, dans les 
Mémoires que j'ai insérés au tome XXIX des Annales de Chimie et de Physique pour 1850; 


spécialement pages 45 et suiv., pages 377 à 380 ; et avec plus d'ensemble dans le dernier de 
ces Mémoires qui commence page 420. 
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pour que la fusion s’opérât à la moindre température possible, Quand elle 
était complète, on retirait la fiole; on enlevait, avec des bandes de papier 
1oseph, la légère rosée qui avait pu se déposer vers l’orifice du col ; on aspi- 
rait avec un tube de verre, le reste de vapeur aqueuse qui pouvait yêtre en- 
core en exhalation ; et, apres l'avoir laissée quelques instants refroidir, on la 
bouchait. Lestrois ou quatre gouttes d’eau ajoutées, avaient suppléé à l’éva- 
poration avec une approximation si Juste, et si adroitement ménagée, que les 
pertes finales, soigneusement appréciées à la balance, se sont trouvées être, 
dans deux expériences, Hé; dans une troisième, 2 ;dans la quatrième, 
la perte s'était changée en un excès de 5. Je présente ces nombres au 
Jugement des expérimentateurs. C’est sur ces quatre masses, fondues aussi 
délicatement, aux moindres températures, et avec les moindres modifica- 
tions possibles de la quantité d’eau primitive, que J'ai fait mes observations 
optiques. Étant dissoutes en présence de l'acide borique, leur action immé- 
diate sur lui s’est montrée beaucoup moindre que celle de l'acide cristallisé, 
dans des solutions de dosage pareil. Le changement survenu dans leur état 
moléculaire, se manifestait ainsi avec évidence, par l'infériorité de cette 
action. Mais elle s’est accrue par degrés avec le temps, et a fini par se remet- 
tre égale. La simple fusion, opérée ainsi, avec des pertes de poids nulles, 
ou à peine appréciables, avait donc donné d’abord un acide moléculaire- 
ment distinct du primitif, mais isomère avec lui, comme MM. Laurent et 
Gerhardt l'avaient annoncé. 

» M. Fremy oppose à ce résultat deux objections qui, dans l'énoncé gé- 
néral qu’il leur donne, y ont toutefois une application directe. La premiére, 
c’est que l’acide tartrique chauffé, même seulement jusqu’à 170 degrés, ne 
dégage pas uniquement de l’eau, mais aussi un acide volatil formé aux dé- 
pens de sa propre substance, ce qu'il suppose n'avoir pas été remarqué par 
MM. Laurent et Gerhardt. S'il en est ainsi, ces deux expérimentateurs, que 
l’on dit habiles, auront été bien maladroiïts, ou bien inattentifs. Car le fait 
de cette déperdition, sinon sa quantité, se manifeste avec évidence par lo- 
deur seule de caramel qui s’exhale très-perceptiblement des masses d'acide 
tartrique, maintenues pendant quelque temps à l’état de fusion, avec tous 
les ménagements imaginables. Il est pourtant à croire qu'ils n’ont pas ignoré 
cefait, carils en parlent plusieurs foisdans leur travail (1). Moi-même, simple 
physicien, je me suis méfié de cet indice, et je l'ai mentionné expressément. 


(1) Comptes rendus des travaux de Chimie, par MM. A. Laurent et Ch. Gerhardt, 
5* année, 1840; pages 101 et 102. 
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Mais j'ai aussi discuté les limites de son importance pondérale, dans les pro- 
duits que M. Laurent m'avait préparés ; et, en m'appuyant sur la coloration 
à peine sensible de leurs dissolutions, comme aussi, avec plus de certitude 
encore, sur la restitution si approximativement complète des déviations 
finales, même quand la déperdition a été poussée aussi loin qu'il m’a 
paru prudent dele faire, j'ai pu dire que la perte de substance active a été, 
méme alors, si minime, qu’on pouvait la présumer, plutôt que la constater 
matériellement (1). Je ne parleici, que pour les produits qui m'ont servi; 
car, autant il m'a paru difficile de les préparer avec cette adresse, autant il 
serait aisé de brunir, ét même de torréfier partiellement l'acide, si l’on opé- 
rait avec moins deménagements. La déperdition de substance propre; n'ayant 
donc pu être que très-petite, dans les cas extrêmes de mes observations, 
combien a-t-elle dû être plus petite encore, quand l'acide était seulement 
amené à l’état de fusion, presque sans changement de poids appréciable, 
comme dans l'expérience dont je viens de rapporter les détails! Les nom- 
bres mêmes le montreraient au besoin. I s'était donc formé bien réellement 
alors un acide distinct, isomère du primitif, comme MM. Laurent et Gerhardt 
l'avaient dit. Or, ce cas initial de transformation, n’est pas compris dans 
les intermittences que M. Fremy avait admises. 

» À la vérité, et c’est là sa deuxième objection, il ne reconnaît pas l’iso- 
mérie de ce premier produit comme étant moléculaire; et il l'appelle un 
phénomène de trempe. Ceci est un terme de physique, inexactement ap- 
pliqué. Le mot érempe, désigne une modification survenue entre les posi- 
tions relatives des molécules identiques de deux masses pareilles. Or, ici, 
indépendamment de toute autre considération, le changement survenu dans 
les pouvoirs rotatoires, montre que la modification s’est opérée dans les mo- 
lécules mêmes, puisque leur action immédiate sur l'acide borique, est de- 
venue considérablement moindre que celle qu’exercent, à dosage égal, sur 
ce même corps, les molécules de l'acide tartrique cristallisé. 

» Mon second cas de dissentiment, avec M. Fremy, porte sur l’autre 
limite extrême de sa série. Parmi les masses fondues que M. Laurent m'a 
préparées, avec les précautions que J'ai décrites, plusieurs avaient perdu 
plus que 1 équivalent d’eau; et, pour l’une d'elles, la perte dépassait 1 + 
équivalent. D'après la doctrine de M. Fremy, ces produits auraient dû être 
des mélanges de son acide tartrélique soluble, où la perte est 1 équivalent 
d'eau, avec son acide tartrique anhydre, immédiatement insoluble. Cepen- 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, tome XXIX , pages 350 et 351. 
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dant ils se sont montrés complétement solubles dans l’eau. Et cela ne venait 
pas de ce qu’ils y auraient été déjà restitués à l’état d'acide cristallisé pri- 
mitif. Car leur action immédiate sur l'acide borique etait beaucoup moindre, 
et d'autant moindre, qu’on leur avait enlevé plus d’eau par la fusion. Tou- 
tefois, ils reprenaient une énergie égale à la sienne avec le temps. 

» Je n'ai pas étudié individuellement les deux acides intermédiaires de 
M. Fremy. J'ai seulementexprimé les doutes que m'inspirait la supposition 
qu'ils appartinssent à des intermittences exceptionnellement isolées, sans 
toutefois embrasser non plus, en ces points, le sentiment de ses adversaires. 
Ces doutes me restent encore les mêmes, après la lecture de sa Note, parce 
qu'elle ne détruit pas les motifs sur lesquels je les fondais. L'ensemble des 
phénomènes observés, me semblerait se prêter mieux à une interprétation 
différente qui ne supposerait pas la discontinuité. Mais ceci est une pré- 
somption qui demande à être éprouvée par l'expérience. 

» Peut-être aurai-je la possibilité de le faire. Pendant que je me livrais à 
ces recherches, et même bien auparavant, M. Regnault m'avait indiqué un 
procédé d’'expérimentation, par lequel cette question, et une foule d’autres 
analogues, pourraient se traiter avec infiniment plus de précision et de cer- 
titude, qu'on n'en a eu jusqu’à ce jour. Mais je n'étais pas en position d'en 
faire usage. Je m’empresserai d’y recourir, avec la participation de M. Lau- 
rent, dès que la saison sera devenue moins sévère, si une chance heureuse, 
qui semble s'offrir, le mettait en possession d’un laboratoire, où il puisse 
travailler. » 


Note de M. Bror. 


J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie, et à chacun de ses Membres, en par- 
ticulier, un exemplaire d’un article qui vient d’être inséré dans le Journal 
des Savants sous ce titre : Votice sur Gay-Lussac, lue à la séance anniver- 
saire de la Société royale de Londres, le 30 novembre 1850. 

Je demande à l’Académie la permission de lui lire le court exposé, dans 
lequel j'explique les circonstances qui ont amené cette publication. 

« Cette Notice n’a pas été écrite de mon propre mouvement, mais pour 
répondre à une invitation aussi honorable qu'inattendue. C'est un usage de 
la Société royale de Londres, que, dans la séance anniversaire qui se tient 
le 30 novembre, le président présente de courtes Notices sur les Membres, 
tant nationaux qu'étrangers, dont le décès a eu lieu depuis l'anniversaire pré- 
cédent ; et, malheureusement pour la science, Gay-Lussac était un de ceux 
qui devaient recevoir cette marque de souvenir, Au commencement de 

C.R., 1851, 1er Semestre. (T. XXXII, N° 4.) 2 
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juillet dernier, le secrétaire de la Société pour la correspondance étrangere, 
le colonel Sabine, me fit l'honneur de m'écrire que lord Rosse, le président 
actuel, mettant beaucoup de prix à se procurer des documents exacts sur 
la vie scientifique d’un homme aussi distingué, désirait que je les rassem- 
blasse pour lui dans une Notice relative à notre compatriote ; dont la forme 
et l'étendue fussent appropriées au cadre qu’il avait à remplir, et qui püt 
lui être remise dans le courant du mois d'octobre. Si je fus sensible, comme 
je devais l'être, à ce témoignage de confiance, je n’en fus pas non plus mé- 
diocrement effrayé, comprenant fort bien la double responsabilité que 
j'allais encourir, envers la mémoire de Gay-Lussac, et envers la personne 
qui me faisait l'honneur de réclamer mes services. Je trouvais ainsi beau- 
coup plus prudent, de me récuser comme inhabile, que de m'exposer à mal 
remplir des intentions si loyales. Mais un ami que je consuliai, me remontra 
que je ferais plus mal encore, en refusant de m'y associer par un motif d’in- 
suffisance personnelle, puisque, après tout, il fallait bien que quelqu'un se 
chargeât d’y répondre, et qu'on demandait seulement de moi une étude 
consciencieuse, pour laquelle on me donnait un temps suffisant. J ’acceptai 
donc; et le secrétaire de la Société royale se trouvant à Paris dans les pre- 
miers jours d'octobre, je lui remis la Notice terminée, en le priant de la 
transmettre à lord Rosse, pour en faire tel usage qu'il voudrait. J'appris 
alors de lui que lord Rosse avait en vue un but beaucoup plus important, 
j'oserai dire aussi beaucoup plus efficacement utile, que je ne l'avais ima- 
giné. C'était que ces Notices annuelles, devinssent désormais de véritables 
Mémoires scientifiques, où le souvenir des individus se trouvàt rappelé, non 
par des détails anecdotiques et par de vains éloges, mais par le résumé 
fidele de leurs travaux, et des services qu'ils avaient rendus. La Notice que 
j'avais rédigée pour lui, d'apres son désir, lui a sans doute paru approcher 
suffisamment de ces conditions, puisqu'il m'a fait l'honneur de l’insérer dans 
son adresse à la Société royale, en la présentant telle que je l'avais écrite, 
en français ; circonstance à laquelle on n’excusera d’avoir été particulière- 
ment sensible. 1 me reste à souhaiter que le jugement qu’on en portera, ne 
jette pas de défaveur sur l'épreuve que lord Rosse a voulu faire. Car la 
pensée qui lui à inspiré cette innovation, si elle était mieux réalisée que je 
n'ai pu y réussir, me semble conforme à l'intérêt des sciences, honorable 
pour la mémoire des hommes laborieux qui laissent après eux des titres 
réels, et conçue dans l'esprit libéral de confraternité qui doit rattacher en- 
semble les savants de toutes les nations. Voici maintenant cette Notice, qu'il 
m'a été permis d'extraire du procès-verbal imprimé de la séance. » 
(Elle à été distribuée aux Membres de l'Académie après cet exposé. ) 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur l’acide bromobenzoïque; 
par M. Auc. Laurenr. 


« Dans ces-derniers temps, M. Muller à envoyé à l'Académie un Mé- 
moire sur l'acide bromobenzoïque (1), en faisant remarquer que ses expé- 
riences étaient contraires à certaines idées que j'ai émises sur la chimie 
organique. 

» J'ai déjà répondu (2) que les résultats donnés par M. Muller me sem- 
blaient ne pas devoir être exacts. Mais comme une simple présomption de 
ma part ne suffisait pas pour décider une question de fait, j'ai prié M. Pe- 
ligot, qui, le premier, avait étudié l’action du brome sur le benzoate d’ar- 
gent, de vouloir bien reprendre ce sujet afin de dissiper l'obscurité qui y 
restait encore. Les nouvelles expériences de M. Peligot sont venues confir- 
mer mes prévisions, comme il a eu la bonté de me l’apprendre lui-même ; 
et, d’après l'autorisation qu'il à bien voulu m’accorder, je présente ici les 
résultats de ses nouvelles analyses, qui démontrent que l’acide bromoben- 
zoïque n'est pas bibasique, et qu'il renferme C'# H!° Br? O*. 


Bromobenzoate d'argent. 


Théorie. Expérience. 
ENPRNTESRS 26,5 27; 19 
Homer 1,2 1,46 
IAE CT. Mod 60 ,00 
ONE RME 12,9 

100,0 


» Il paraîtrait, d’après les anciennes analyses de M. Peligot, qu'il existe 
un composé intermédiaire entre l'acide précédent et l’acide benzoïque. » 


M. Roux fait hommage d’un opuscule intitulé : « Faits et remarques 
pour servir à l’histoire de l’anévrysme artérioso-veineux. 


M. Paye, secrétaire perpétuel de la Société nationale et centrale d’'Agri- 
culture, présente un exemplaire du Recueil des discours prononcées dans la 
séance publique de rentrée, tenue le mercredi 13 novembre 1850. 


(1) Comptes rendus, 18 mars 1850. 
( 


2) Comptes rendus, 25 mars 1850, 
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RAPPORTS. 


e 


PALÉONTOLOGIE. — Rapport sur un Mémoire de M.P. Gervais , ayant pour 
titre : Nouvelles recherches relatives aux Mammifères d’espèces éteintes, 
qui sont enfouies auprès d’Apt, avec des Palæothériums identiques à 


ceux de Paris. 
(Commissaires, MM. Cordier, Flourens, Duvernoy rapporteur.) 


« Encouragé par les votes favorables de l’Académie, et toujours animé 
du même zèle pour les progrès de la paléontologie, M. P. Gervais a fait 
connaître, dans les Nouvelles recherches, dont nous devons rendre compte, 
ses récentes découvertes ou déterminations de Mammifères fossiles, qui 
étaient enfouis dans les terrains lacustres des environs d’Apt, départe- 
ment de Vaucluse. 

» C’est à une lieue au nord de cette ville, sur la pente est de la butte 
de Perréal, à égale distance des villages de Gargas et de Saint-Saturnin, 
que se trouve ce riche dépôt d’ossements fossiles. 

» Quoiqu'il n’ait encore été exploité que dans deux ou trois galeries, 
ouvertes dans une propriété qui porte le nom de la Débruge, M. Gervais 
observe que ce dépôt a déjà fourni, en bien peu de temps, plus d’espèces 
que n’ont eu l’occasion d’en décrire, pendant un demi-siècle de recherches 
assidues, dans les nombreuses carrières des environs de Paris, M. Cuvier 
principalement, et, après lui, M. de Blainville. 

» Dans un précédent Mémoire (1), M. Gervais avait signalé l'existence, 
dans ce même dépôt, des Palæotherium magnum, medium, crassum, cur- 
tum, minus et de l’Anoplotherium commune, que G. Cuvier a caracté- 
risés, qu'il a nommés et classés, après en avoir découvert les débris 
dans le gypse de Montmartre. 

» Outre ces Pachydermes si caractéristiques des terrains d’eau douce, 
M. P. Gervais en avait reconnu plusieurs autres dans la même localité : 

» Le Paloplotherium annectens, découvert en premier lieu en Angle- 
terre, dans un terrain analogue, et déterminé par M. Richard Owen, et 
l’Hyopotamus crispus, dont l'espèce a été reconnue par M. P. Gervais. 

» Enfin, cette faune se composait de plusieurs Carnassiers : 


(1) Lu à l’Académie, le 8 octobre 1849, et sur lequel nous avons fait un Rapport le 
19 novembre suivant. 
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» 1°. D'une espèce du genre Hyænodon, de Laiser et de Parieu, où Ptero- 
don, de Bl., que le savant professeur de Montpellier a dédiée au généreux 
fondateur du musée d'Avignon, M. Requien; c’est l’Jyænodon Requieni; 

» 2°, D'une espèce de Cynodon, le Cynodon lacustre, ayant des rap- 
ports avec les Mangoustes, et plus particulièrement avec l’Herpestes palu- 
dosus, Cuv., originaire du sud de l'Afrique. 

» Les nouveaux Mammifères fossiles de cette faune et de cette localité 
restreinte, sont indiqués par des fragments d’os assez caractéristiques, pour 
que M. P. Gervais ait pu y reconnaitre l'existence présumée de plusieurs 
espèces nouvelles d’AÆnoplotherium, dont l’une serait un peu plus grande 
et l’autre un peu plus petite que l’Anoplotherium commune. M. Gervais 
ajoute, à leur sujet, que MM. Bravard et Pomel, qui ont séjourné plus 
que lui à la Débruge, sont arrivés au même résultat. 

» Il a encore reconnu, dans d’autres de ces fragments, le Xiphodon 
gracile, petit Pachyderme à pieds didactyles et à formes élancées, découvert 
en premier lieu par M. Cuvier dans les plâtrières des environs de Paris; et 
cet autre petit Pachyderme, si commun dans certaines localités de l’Au- 
vergne, que MM. de Laiser et de Parieu ont nommé Oplotkerium (1), et 
M. Bravard Cainotherium. 

» Enfin M. Gervais a cru pouvoir établir, d’après d’autres restes osseux, 
deux nouveaux genres : le T'apirulus hyracinus, dont les dents molaires ont 
un caractère différentiel très-prononcé, dans une crête médiane longitudi- 
nale qui lie leurs collines transverses. Ce genre devra faire partie du même 
groupe que les Tapirs et les Lophiodons, tandis que l’autre genre, l4cothe- 
rulum saturninum, P. Gervais, parait se rapprocher des Ruminants et mon- 
tre beaucoup de rapports avec le Dichobune murinum, Cuvier. 

» Mais cette dernière distinction générique, plutôt présumée que suffisam- 
ment caractérisée, ainsi que l’observe M. Gervais lui-même, aura besoin 
d’être confirmée d’après des fragments plus complets. 

» Nous avons été à même d'étudier une bonne partie de ces restes fossiles, 
dont M. Gervais était devenu propriétaire, et qu'il a bien voulu céder au 
Muséum d'histoire naturelle. 

» Il sera désormais facile de se convaincre, dans les riches collections 
paléontologiques de cet établissement, de l'identité des espèces enfouies 
dans le gypse de Montmartre (ou leurs os ont une teinte jaunâtre qui pro- 
vient de la matière animale qu'ils ont conservée), avec les espèces des ter- 


(1) Annales des Sciences naturelles, 2° série, tome X, page 336, et PI. XIII. 
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rains ligniteux des environs d’Apt, dont les os ont été noircis par le sol 
qui les recèle. 

» L'Académie comprendra tout l'intérêt que la science doit mettre à pou- 
voir ainsi comparer les restes fossiles de localités aussi éloignées, mais que 
des faunes identiques rapprochent, du moins pour les circonstances qui leur 
permettaient de nourrir les mêmes espèces de Mammifères. 

» La faune de la Débruge, près d’Apt, a été enrichie récemment, par les 

soins de MM. Bravard et Pomel, d’un petit Mammifère de la sous-classe des 
Marsupiaux et de la famille des Sarigues, dont les représentants actuels vi- 
vent dans les parties chaudes des deux Amériques. 

» Cette importante découverte, ainsi que l’observe M. Gervais, établit un 
nouveau rapprochement entre la faune des plâtrières de Paris, où M. Cuvier 
avait signalé, depuis longtemps, un animal de la même famille, et celles des 
terrains lacustres des environs d’Apt, du Puy en Velay, et de la Limagne 
d'Auvergne, qui comprennent des petits animaux de la même sous-classe. 

» Une autre considération que nous ne devons pas passer sous silence, 
c'est qu'aucune formation marine n’a montré jusqu'ici de Palæotherium 
proprement dit, ou des animaux de la même faune. 

» M. Gervais ajoute que les divers bassins paléothériens ne recelent au- 
cun des animaux découverts dans les bassins miocènes de Sansan, auprès 
d'Arles, d'Avaray ( Loir-et-Cher), de Montabusar ou de Chevilly (Loiret). 

» Ces vues géologiques, conséquences rigoureuses des découvertes pa- 
léontologiques comprises dans le Mémoire de M. Gervais, donnent la me- 
sure du mérite de ce travail et des progres que les études incessantes de ce 
jeune savant contribuent à faire faire à la paléontologie. 

» En conséquence, nous avons l'honneur de proposer à l’Académie de 
donner son approbation aux Nouvelles recherches de M. P. Gervais, et de 
voter des remerciments à leur auteur, pour la communication qu'il lui en 
a faite. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur les vibrations sonores de l'air; 
par M. G. Wenrucm. (Extrait.) 


(Renvoyé à l'examen de la Section de Physique.) 


«_ Après avoir rappelé les résultats obtenus par Bernoulli, par Euler, 
par Poisson, par Savart et par MM. Biot, Liskovius, Hopkins , Pellissov et 
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URREES l’auteur fait remarquer combien les différentes lois énoncées 
Jusqu'ici sont incertaines et même contradictoires entre elles, et combien 
sont arbitrairement choisies les limites entre lesquelles ces Fe sont cen- 
sées être exactes. 

» Il expose ensuite ses propres expériences , dans lesquelles il s’est sur- 
tout appliqué à faire varier les dimensions des embouchures et les dimen- 
sions transversales des masses d’air limitées dont il a déterminé le son; ces 
expériences ont été faites sur un grand nombre de tubes, de caisses et de 
spheres en verre, en gutta-percha, en cuivre jaune, en plomb, en tôle et 
en bois, munis d’embouchures graduées depuis le plein orifice jusqu’à la 
bouche presque linéaire placée sur l’une des arêtes, et jusqu’à la bouche 
très-petite, mais semblable à la section du réservoir d’air et appliquée au 
centre d’une de ses faces. 

Voici les résultats de ces expériences : 

» 1°. Soient L la longueur, Lg la largeur, et H la hauteur d’un tuyau 
rectangulaire, partiellement fermé aux deux extrémités, S sa section per- 
pendiculairement à la longueur, s, et s, les surfaces des ouvertures qui se 
trouvent à ses deux extrémités, # la vitesse du son à la température à la- 
quelle on opère, et 2 le nombre de vibrations; on a 


[4 


L+c, CA 


GC, = c(Lg +H) jéres(es VE te +) (8 +5) 


La constante c est égale à 0,187 pour les tuyaux ouverts; dans les tuyaux 
bouchés, sa valeur varie avec la substance des parois. 

Cette formule comprend comme cas particuliers les tuyaux d'orgue 
ordinaires, ouverts ou fermés, et les tuyaux embouchés à plein orifice, ou- 


nm — 


verts où fermés. 

» 2°, D’après cette formule, le son doit baisser indéfiniment à mesure 
que l’on rétrécit les deux orifices du tuyau; cela n’a réellement lieu que 
pour les tuyaux embouchés par le centre; dans les tuyaux embouchés par 
un côté, cet abaissement atteint une limite, et cette limite est donnée par 
l’octave grave du son à plein orifice qui correspond à la plus grande des 
deux dimensions perpendiculaires à la ligne d’embouchure. 

3°. Avec certaines grandeurs d’embouchure on peut obtenir, dans 
des tuyaux rectangulaires hauts et courts, deux sons qui ne sont pas des 
harmoniques, et dont l'un correspond à la longueur, l’autre à la hauteur 


du tuyau. 
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» 4°. Le son d’un tuyau cylindrique est égal à celui d’un tuyau carré 
qui aurait la même longueur, la même section et une embouchure équi- 


+ ) 


valente. à 
» 5°, Soient L la hauteur d’un segment sphérique, D le diametre de 
la sphère équivalente à ce segment, et d le diamètre de l'ouverture; on 


aura 
(4 
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pour la sphere on a L= D. 
» 6°. En outre du son longitudinal ordinaire, on observe souvent un son 
plus grave d’un timbre particulier ; lorsqu'on rétrécit l'ouverture, les deux 


sons baissent ensemble, et leur intervalle est toujours compris entre 1,41 
et 1,46. 

» 7°. La loi des volumes semblables se confirme généralement ; elle est, 
du reste, une conséquence immédiate des formules précédentes. 

» 8°. D'après ces formules, les constructeurs pourront déterminer 
d'avance, et sans tâtonnement, les dimensions qu’il faudra donner à un 
tuyau et à son embouchure pour qu'il rende un certain son; et d’un autre 
côté, tous les tuyaux, quelles que soient leurs dimensions, pourront servir 
à la détermination de la vitesse du son dans l'air et dans les gaz. » 


PHYSIQUE. — Description d'un appareil pour la determination de la vitesse 
du son dans les gaz; par M. G. Werraem. (Extrait.) 
(Renvoyé à l’examen de la Section de Physique.) 

« Cet appareil se compose d’un réservoir à gaz, d’un tuyau à rallonges et 
d'un mécanisme destiné à déboucher et à reboucher ce tuyau dans l’inté- 
rieur du réservoir; le premier mouvement s'effectue par l'attraction que 
deux électro-aimants, convenablement disposés, exercent sur un levier en 
fer doux, et le second, par l’action de deux ressorts. 

» On obtient ainsi des sons faibles, mais parfaitement constants, et que 
l’on peut reproduire aussi souvent qu’on le veut, sans rien changer ni à la 
tension, ni à la température du gaz. L'influence de l'embouchure à plein 
orifice est tres-petite; les nombres de vibrations sont donc presque rigou- 
reusement en raison inverse des longueurs de tuyau : du reste, cette petite 
correction pouvant être déterminée d'avance, soit par le calcul, soit par. 
l'expérience, on trouvera la vitesse du son avec toute la précision dé- 
sirable. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


STATISTIQUE. — Mémoire sur le commerce du Soudan oriental. — Mémoire 
sur les routes du Nil à la mer; par M. n'Escayrac ne Laurure. 


(Commissaires, MM. Beautemps-Beaupré, Duperrey.) 


L'auteur annonce ces deux Mémoires comme des parties détachées d'un 
travail beaucoup plus étendu et qu’il se propose de publier bientôt. « Dans 
cet ouvrage, dit-il, j'envisage l'Afrique tout entière, Tell, Sahara, Soudan. 
le décris ces régions diverses, les peuples qui les habitent ou les par- 
courent, les produits qu'elles offrent au commerce général du globe et les 
routes qui, de l’intérieur du continent africain, traversant de vastes déserts, 
ou suivant le cours des fleuves, aboutissent à l'Atlantique, à l'océan Indien, 
à la Méditerranée, à la mer Rouge. Considérant lune après l’autre ces 
diverses routes, j'examine pour chacune d'elles le marché du Soudan 
qu'elle dessert, le prix et la qualité sur ce marché des produits que re- 
cherche le commerce, la distance entre ce marché et le point de la côte où 
aboutissent les caravanes, le prix des transports, les droits à acquitter dans 
les villes qu’on traverse, les risques à courir dans le désert. Comparant les 
résultats ainsi obtenus, j'arrive à cette conclusion : 

» Les transports par la voie du désert sont lents, incertains, coùteux ; 
Alger ne sera jamais le port de Tombouctou. La route de Bornou et du 
Waday à Tripoli par le Fezzan est la seule qui, par sa brièveté relative, 
offre des avantages sérieux au commerce. Encore ces avantages sont-ils loin 
d'égaler ceux que présenterait la navigation du Sénégal, de la Gambie, du 
Niger, ceux surtout qui font, a mes yeux, du Nil la clef du Soudan, la prin- 
cipale artère du monde africain. » 


CHIRURGIE. — Mémoire sur la modification des kystes et autres productions 
accidentelles ou dégenérescences limitées par des enveloppes celluleuses; 
par M. Faure, de Roanne. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 

L'auteur, après avoir passé en revue les différents moyens curatifs aux- 
quels on a eu recours, et montré que le seul dont les chances de succes 
ne soient pas fort douteuses est l'extirpation au moyen du bistouri, remarque 
que ce dernier moyen, outre qu'il n'est Jamais complétement exempt de 
danger, est contre-indiqué dans des cas qui ne laissent pas que d'etre 
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encore assez nombreux. L'opération, d’ailleurs, est redoutée par beaucoup 
de malades qui ne s’y soumettent point tant que la tumeur ne leur cause 
pas une grande géné ou de vives douleurs. M. Faure s’est demandé, en 
conséquence, s’il n’y aurait pas moyen de faire disparaître ces tumeurs en 
imitant le procédé par lequel la nature en opère quelquelois la guérison. 
Les tumeurs enkystées, comme on s'accorde généralement à le reconnaitre, 
produisent l'effet d’un corps étranger, c’est-à-dire qu'elles tendent toujours 
à déterminer, dans les parties environnantes, une inflammation qui aurait 
pour effet d’en amener l'expulsion. Mais le kyste lui-même, d'apres l'opi- 
nion de beaucoup de chirurgiens, participe lui-même, quoique d’une 
manière plus obscure en raison de sa moindre activité vitale, à cette ten- 
dance à l’inflammation. On reconnait d’ailleurs, si l’on étudie les circon- 
stances qui ont précédé les cas de guérison naturelle, qu'il suffit souvent 
d’une cause très-légère pour amener cette irritation latente au point où elle 
devient efficace et curative. 

M. Faure à pensé que ce que le hasard avait déterminé un certain nombre 
de fois, pourrait très-habituellement être reproduit par des moyens artifi- 
ciels, tels que l’art les pouvait combiner. Le procédé qu'il a imaginé pour 
déterminer l’inflammation du kyste est de porter jusqu'au centre de la tu- 
meur une goutte de substance irritante au moyen d’un petit appareil qui 
représente à certains égards la seringue d’Anel, et à d’autres égards le trocart 
et la seringue employés dans la cure radicale de l’hydrocèle, la tige d’acier 
du trocart étant ici représentée par une sorte d’aiguille à acupuncture qui 
traverse le piston et pénètre dans la canule dont elle remplit exactement la 
cavité. Quand cette canule, armée de sa pointe d'acier, à pénétré jusqu’au 
centre de la tumeur, l’aiguille-trocart est retirée de manière à laisser com- 
plétement libre la canule, et le piston étant mis en jeu, la liqueur irritante, 
préalablement introduite dans la cavité de la seringue, est portée au centre 
de la tumeur. La substance que M. Faure a trouvé, après divers essais, le 
mieux répondre à son but, est l'huile de croton tiglium. 

M. Faure désigne sous le nom de pompe-aiguille le petit appareil que 
nous venons d'indiquer. Il en avait précédemment adressé un, pour prendre 
date, à M. le Secrétaire perpétuel, mais en le priant de n’en pas faire 
l'objet d’une communication à l’Académie, jusqu’à l’arrivée du Mémoire 
qu'il présente. 


M. Srrrzer, ancien médecin en chef de l'hôpital militaire de Vienne, 
adresse de Marseille des Considérations sur le mécanisme de 1 ‘accouchement, 
et sur l’action du seigle ergoté. 
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Le passage suivant, que nous extrayons de ce Mémoire, donnera de l’en- 
semble une idée suffisante : 

€ -..Les résultats auxquels je suis arrivé par mes recherches sur les 
effets toxiques et thérapeutiques du seigle ergoté, m ont démontré jusqu'à 
l'évidence que l’action de cet agent consiste dans la propriété qu'il possede 
de réduire le calibre des vaisseaux sanguins; qu'il exerce moins son in- 
fluence sur le cœur et sur les gros vaisseaux que sur les petits; qu'il agit 
moins sur ceux qui sont à l’état normal que sur ceux qui sont atteints d’une 
dilatation pathologique. 

» Quant aux vaisseaux qui se trouvent en état de développement passager 
par suite d’une nécessité physiologique temporaire, V'ergot du seigle n'agit 
facilement sur eux que lorsque le terme de cette exigence physiologique 
est arrivé, et que la persistance de ce développement deviendrait un état 
pathologique. 

» Ainsi, plus la femme est rapprochée du terme de la gestation, plus le 
seigle ergoté opère facilement la réduction du tissu vasculaire de la matrice, 
laquelle alors, en revenant sur elle-même par ce fait de la réduction du 
calibre des vaisseaux qui la parcourent, chasse devant elle son contenu... 
Le mécanisme de l'accouchement naturel n’est pas autre que celui de Faccou- 
chement provoqué par le seigle ergoté... La force déployée par l'organe, 
les transformations qu'il subit, sont tout à fait de même nature que ce qui 
se passe dans les tissus érectiles, et notamment dans le tissu de l'iris. En effet, 
nous voyons cette membrane si délicate exercer, dans sa retraite déterminée 
par la belladone, des efforts suffisant parfois pour occasionner la rupture 
des adhérences qui retenaient sa marge pupillaire. Pourquoi se refuserait-on 
done à admettre l'explication que nous donnons de l’action du seigle ergoté 
dans l’accouchement trop lent? Dire que le seigle ergoté détermine directe- 
ment des contractions dans la matrice ne semble pas plus sensé que si lon 
prétendait que la belladone dilate la pupille en déterminant, dans l'iris, la 
contraction d’un appareil musculaire. De même que, dans l'iris, l’orgasme 
qui varie suivant l'intensité de la lumiere, et qui constitue la mobilité de 
cette membrane, est paralysé par la belladone, d’ou résulte le retrait de la 
membrane, et, par suite, la dilatation de la pupille; de même, dans la ma- 
trice, le seigle ergoté opère une réduction de turgescence dans le tissu vas- 
culaire développé par l'orgasme de la grossesse. » 

Le Mémoire de M. Spitzer est renvoyé à l'examen d'une Commission 
composée de MM. Velpeau et Lallemand. 
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M. Harmer, interne des eaux minérales, soumet au jugement de l'Aca- 
démie un travail ayant pour titre : Étude sur les eaux de Bourbon-lAr- 
chambault. 

On trouve à Bourbon quatre sources qui sont : 1° la source thermale 
(519,1); 2° la source de Jonas; 3° la source de Saint-Pardoux ; 4° celle de la 
Trollière. Lestrois dernières sont froides. Dans un tableau que nous ne pou- 
vons rapporter ici, nous avons résumé les propriétés physiques et chimiques 
de ces quatre sources. Des recherches que nous fimes avec le concours de 
M. Châtain, pour doser le brome signalé par M. Henry, et constater la pré- 
sence de l’iode qui n’avait pas encore été trouvé dans ces eaux, il est résulté 
que pour un litre d’eau 


0,0001 d'iodures, 


L'eau thermale renferme. . ... 
0,002 de bromures- 


» Les eaux de Saint-Pardoux et de la Trolliere donnent chacune 0,00001 
d'iodures. 
La présence de l’iode n’a pu être constatée dans l’eau de Jonas. 
En conséquence, un bain d’eau thermale de 300 grammes renferme 


0,03 centigrammes d'iodures, 
0,60 CÉDRÉTARRIEES de bromures. 


» La source thermale, donnant en vingt- quatre heures 2 400 mètres 
eu d’eau, fournit ie dans le même temps, 


4 800 grammes de brome, 
240 grammes d’iodure. 


L'auteur s'occupe ensuite de l'étude des gaz qui sont dissous dansles eaux 
et de ceux qui s'en échappent par bulles plus ou moins grosses. La compo- 
sition des uns et des autres ne paraît pas être la même. Il est vrai que pour 
une même source, la composition des gaz dissous, par exemple, n’est pas 
absolument constante. 

L'auteur s'occupe encore des plantes qui croissent, tant dans la source 
thermale que dans les sources froides, et il signale dans le nombre une 
espece de Phormidium qui à été supposée nouvelle. Enfin, il termine son 
Mémoire par un examen géologique du sol au milieu duquel ces sources se 
sont fait jour. 


Le travail de M. Hattier est renvoyé à l'examen d’une Commission com- 
posée de MM. Andral, Payen, Bussy. 
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CHIMIE. — Nouvelle méthode d'extraction de l'azote: 
par M. Scie. Dumouun. 


(Renvoyé à l'examen de M. Regnault. ) 


PHYSIOLOGIE. — Doutes relativement à l'opinion généralement admise que 
dans de la respiration, il n'y «a jamais assimilation d’une portion de 
, . . » A] 
l'azote de l'air qui pénètre dans le poumon; par M. Arnaur. 


(Renvoi à l'examen de M. Regnault.) 


M. Vrau adresse un deuxième supplément à son Mémoire sur un mo- 
teur mécanique supposé propre à remplacer les machines à vapeur. 


(Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


L'Ixsrecreur GÉNÉRAL DE La NaviGarion Er pes Ports (Préfecture de police 
de la Seine adresse pour la bibliothèque de l’Institut le tableau des hauteurs 
de la rivière observées jour par jour dans Paris, au pont de la Tournelle, 
pendant l’année 1850. 


M. Prerersen, adjoint à l'Observatoire astronomique d’Altona, annonce 
à l’Académie la perte qu'elle vient de faire dans la personne d’un de sés 
correspondants pour la Section d'Astronomie, M. le professeur Schumacher, 
décédé le 28 décembre 1850. 


M. Feno. Mann adresse des remerciments à l’Académie, qui, dans la 
séance publique du 16 décembre, a récompensé par un encouragement de 
1,000 francs ses nouveaux efforts pour perfectionner les membres artificiels 

-et en réduire le prix. 


M. Gosseuin présente une Note sur diverses sortes d’oblitération des 
canaux déférents. Il montre que pour une de ces variétés au moins, il serait 
possible de prévenir l'accident, en arrêtant à temps le développement d'un 
kyste qui en est la cause mécanique, kyste auquel on laisse d'ordinaire 
suivre sa marche, parce qu’il ne menace en apparence d'aucun danger le 
malade chez lequel on l’observe. 


M. BRACHET poursuit ses communications sur des questions relatives à 


l'optique. 


(22) 
L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés 
Par M: Bracuer; | 


Par M. Canecaunr; 
Et par M. E. Rom. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente, par l’organe de son doyen, M. ‘Tnevarn, 
la liste suivante de candidats pour la chaire de Chimie, vacante au Collége 
de France par suite de la démission de M. Pelouze : 


En premiere ligne, M. Balard, 
En seconde ligne, M. Auguste Laurent. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. F. 


; BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 6 janvier 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : + 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences: 
2€ semestre 1850; n° 27; in-4°, 

Faits et Remarques pour servir à l’histoire de l'anévrysme artérioso-veineux ; 
par M. le professeur Roux; brochure in-8°. 

Annales de Chimie et de Physique, par MM. ARAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; 3*série, t. XXX!{; décembre 1850; 
in-0°. | 

Annales des Sciences naturelles; par MM. Mirne-Epwarps, AD. BRON- 
GNIART et J. DECAISNE; 3° série, 7° année; juin 1850; in-8°. 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Recueil des discours prononcés 
dans la séance publique de rentrée, tenue le mercredi 13 novembre 1850. (Pré- 
senté par M. PAYEN, secrétaire perpétuel.) | 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel, rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel; 2° série, t. VI; 
n° 4; im-8°. 


Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XVI; n° 6; 30 dé- 
cembre 1850; in-8°. 


(23) 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France ; volume XELI: 
décembre 1850; in-8. 

Séances et Travaux de l’Académie de Reims; Supplément à la séance pu- 
blique du 25 juillet 1850; in-8°, et Programme des concours de la méme 
Académie ; in-8°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l'Auvergne, sous la direc- 
hon de M. LECOQ ; tome XXII; juillet et août 1850 ; in-8°. 

Découverte de la vraie cause de la précession des équinoxes, ainsi que de la 
rétrogradation des nœuds de la Lune contre l’ordre des signes du zodiaque ; par 
M. ANT. DERyaux. Vienne (Isère), 1850; in-8°. 

Mémoire sur les oblitérations des voies spermatiques; par M. L. GOSSELIN. 
Paris, 1847 ; brochure in-8°. 

Note sur le terrain de transition supérieur de la Hauie-Garonne ; par 
M. A. LEyM&RiE. (Extrait du Bulletin de la Société géologique de France ; 
2° série, tome VII); brochure in-8°. 

Sur le vaisseau aérien; par M. Ab. MalzièRE ; £ feuille in-8°. 

Observations présentées à la Commission de l’Assemblée nationale, chargée de 
l'examen du projet de convention littéraire avec la Sardaigne ; par le Cercle de 
la librairie, de l’imprimerie, de la papeterie, etc. ; 1 feuille in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire; publié à l'Ecole de Lyon; tome VI; dé- 
cembre 1850 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
tome IV ; n° 5; 5 janvier 1851. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° 1; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; n° 1; jan- 
vier 181; in-8°. 


ERRATA. 
Tome XXXI. (Séance du 30 décembre 1850.) 


Page 901, à la fin de l’article commencant par ces mots : « M. FEerNannez adresse la for- 


mule d'une eau hémostatique de sa composition. . .» ajoutez : « La Note de M. Fernandez est 


renvoyée à l'examen d’une Commission composée de MM. Serres, Roux, Rayer. » 
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